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-~palouvre voulut ouvrir la porte du salon, mais Poiutjou-IiUboit, craignant sans doute d'âtre trop près deoses en-fants
ilEet, des serviteurs, dit à-son ami,,d'une voix étoqfl'ée:
)\>Jude garda-saous le sien le bras de Pout-Jôubekt, etqous deux-gravirent l'escalier. La porte de la chsambr-e de Rané's oavrait-en face; oelui ci -en franchit le seuil en- chancelant,,poussa le verrou iiitérIeur, puis il 'a jeta dans un fauteuil etres,,ta un moment la-tâte qnsevehip-dans-ses miains; sa-poitriýe- sesoulevait aveq violence, -ci leo,-uib de sanglots contruavnà l'oreille de-Mlaloeuvre.teupain

'Debrut en'faca-ado son- ami, il le contemplait avec une efxitédanss lsquelle-la, compassion avait certainement nioins.de partque la curiosité. Peut âtre môme, cet hsomnie. aux appétits mals aîisfaits, et dont le coeur couvait plus d'une envie, trouvait ilune sorte revanche à voir cet 'lieu*re-Jix, ce mnillioninaire, brijé,vainclu, pleuranàt-commeuùne-femme. ýCette explogion de douleurlu surprenait sang' l'émouvoir, et 'cependant ce fat d'une voix,iliprégnlée de-juitié- qu'il -dit, APont-Joubert:- Ne, peux, tu.donc me confier la cause de ce grand désespoir 7Ne pui? je rien -pour lesol'àger 1
liené PÇnit-,oubert releva la tâte, puis répondit à son-ami;d'ii accenÏtému,:
-Merci, c'est an toi que j'espè-e ;-jô sais combien je punis comp--ter sur ton dévouement.
-Tu-devrais dir~e mn reconnaissance.
-Il en est tant pour-qui ellesenible un-fardeau.
-Parle, -ami,-et confie-moi comment jepuis L'âtreuntile.-Je dois- rlsord comimencer par te rdconfer des-choses quetu ignaores, ,et la phase-ýrapide -de ma iiépendant lauquelle je goà-lai le bonheur dans ce- qu'il- a- de- plus- complet.
-As-tu dooc,éd'être heureux-'?
-Tu an-jugeras rprès m'avoir 'entendu. --Je t'écoute,' àWi Miloevra,- en se rapprochant de Renié.-Quand J'ai quittai Pàii, dit celui-ci, d'une voix'tremablante,qu'il s'efforça- -d'affermzir, -J'allaiý àý l a M 'artiniqua, d'abord pourrecueillir la succesý;ion d'un parent -éloigné, -ensuite, pofissé p5ar -la besoin- de voir et de côtinaître,,qui- fat une 'des pasision, de ma%le, et que,,saiss nul doute, ýje léguerai on liéritagP à -mon fils.Toutes les chances-favorLéèen nmon voyage ; la mer-étaiti bleuecommîe le ciel.
Pendant plusieurs jours je refusai de 1aý façon-la Plus absoliâede mî'occuper d'affaires-; Je-prenais: po8stsioi dei cette terre où-goitdent les-volcams,-où les- hiadô4os 50balam,ceîst en drapperieslotautes,' où l'air-plusi chaud iîîvite à lii, mollesse. Eiifin, atprësUu semaine, mownaotaire, n- excelleût-hýomme, obtint, non Pasque je feuilletasse-les ilarclianlins -qu'ilWtobstinait à -me remettre,iisi que je nie fisse présenter -dan§ 'les malsouss-plus imîper-tinîtes de-la ville. J'alimepau.le moiide,uneè sorte, de>sauiagerieia"-lIuigne du mouvement et ds hast ce qui- tient à-la-vie factice. 'eJ a, oue cependant quele- -gracieux- accueil des créoles nie charma. - cLuir grâce.nouchalau, -l&uùr-'hîauté'dtrau-'è, l'harmonie do le5rvoix, exercèrenLt.aur-moi une sotie de facntin n plu1Y s~déij que j'eus, été reçu, céhez, Munée SiavjIle,, et que- -jesv afille nJ iLia, je songeai que cette enstbod-tfèe érait pour masviela compagne rêvée... - - -

Lat voix de Poi -obat'âttendrit, il, passala fuain-sur son-front à plusieurà _rcpris'es ;.pu is, se re -levant subitement, il'-ouvrit ciles deux panneaux ahn-e'oîat eiaissin en ,lovime lumière 5la chlrmanie figure deatlqel lpleurait souvebt.
-i me semble;, dît-il; es -repeëninnt-ùa -plice, -quei j'aurai plus S

rte deat Mrè~ x,--

-EIle était bien, belle 1 dit'blalousvre.
'Et mepilleure eiçoo I Wéorià .lonit.Joubert. Lordquis joconhai mon projet au notaire, il secoua la tête d'une façon eigni-ficative et me dir. %sveo une sorte de brusqueie:'

"--ýVous ferie.ï 4ieux dé -ne point songer a ce mariage.
IlafmleSile'etee point honorable!'
"-rrprochable, mon jeunne ami.-Vou.mâme trouvez Mlle Ina une personne accomplie
"-Snl nul doute, mais...
-Maiýs qCioi 1
-ou'tsdéjà:deux fdismillionnaires a ucesiondevor-ïoeaugnientei a enoectefrue ene vois3 pas pour-

gardet l'ap'parecea du bien-âtre, mais la-pnuvre femtine, qui ne-sutjamais l'apparence du bien-âtre, mais-la pauvre- femme, qui ne.sut jamais compter, attaque le fonds quand le revenu nie luisufft, p as,--et je crainis bien que sa fille se trouve un jour presquetout ruinée.
"-Mon cher ami, répondis-Je au notaire, ce que-vous dites-làm'enchante 1 Ai-je assez de bonheur de trouver Mlle Saville dans,cette situation è delai préca -ire I Songez donc avec quelle joie jela sauver-ai des privations que yous redoutez pour elle. Si Mme- - -Saville en véritable créole, se.laisse voler par-soni intendant eýne petit enrayer des dépenses trop élevées pour son, revenu, nesierai-je pas ravi d'emkloyer cas millions dont vous- p;àrle2., etrendre facile la vie d'uue mère que je respecterai,-et d'une fem meà qui-je donnerbi tout mon caser? .."1Vous êtes très jeune, me, répliqua le notaire, et parlant-très-généreux; Mme Saville vous a-t-elle-jamais parlé,de son mari?1"I-Non, répondis-je, je sais seulement qu'elle est veuve."-Ce que ývous ignorez, le votci sans, qu'aucune cause -eûtproyoqué eâ lui un.dérabgement de sesýfacultés' M. Saville étaitduvenu-fou. Oi-ass'ure, -d'ailleurs, que soli, père étitit un Mani--aque.

"l-La folie Ws4 rien- do déshonorant, répondis-je; -Dieu-qui-nous donne l'intelligence -est libre de la couvrir d'un- voilei demôme qu'il a 1e droit -d'arrêter les. battements de- nos coeurs.Mlme. Saville et, sa -fille ont da beaucoup souffrir. Et bse que..vous- m'app rer.ez, loin-de m'éloigner d'Ina, m'attache davantage-à cette jeune<flllà.
"'-isvous peersistez dens-votre, projet?7"-Si complètement, que je vpus supplie de demander pourmoi la- main d'I1nà à sa mère".

Lenotaire-me plrit-lès deux mains."-i Vous m'inspirez ne grande, une très grande -sympathie,me dit-il, mais je croiraistrahir la confiance que vous mettez enmoi, si je& mierendais à v6tre prière. J'ai dû-'vous éclairer sur -dies fits que -vous ignýere-. -Voué 'pâssez outre, c'est -votre-droit;votre père est mort et-,vouiavez fige d'homme, mais- je snc cr-oispoint -que le bonheur sÈoiù pour vous dans ce ina.riàgt% et-ni-a,conscience me défenidde.m'en çiccupar.-"-',.Vos paroles sont graves, repris-je; cepetdant tous ne',adzps le silence sur uýn fait, je ne dirai.point coupable, niasnavoné V
"-Non! ne! Por.t Touibert. j'ai- révélé les seules cosqes3-~ipables dei mettre ampâiament à votre-mariaultrunlo

haine dle la miaison ot la, folie du père. a lt po'%u-Jagraiseul, dis-je; tout-,en 'regrettant que, voué mhe re(fu-iez votre councours, je reste coivai'ncu que vous croyez agir pour
ionbienl.
"l-Oui, oui, je vous le jure , me dit-il, ave n -riltreinite". vé n cril'U ois plus 'tard. Jfépouais Ina. Le digne notailre ne serut pas obligé,de s'éloigner de-moi, pour cettu r-aison, que je neuivas pointi -us cons7eils-, inai-il iýefeÙ-.a-de rédi--r le c'ontraît.J'avais ýpris des itr'é.npllenlts tel-' qu'- 'bii.îir11îe

-xville Zie tr'ouva. comnplètemienit dt'-re'vqý Il-- -iîmî-sI)ur où îe devjls le miari-de snft-; sis 'minÙ b..l. 1 '- r -ttis longtemps de-la joie ýue lui catisait -cette surpr-ise et lIe-boùi-


